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Avant-propos1
  La psychologie est une discipline scientifique qui étudie le comportement des êtres humains. En son sein, la psychologie sociale s’intéresse à ce comportement dans son contexte social, au sein de nos sociétés.
  Floyd Allport fut parmi les premiers utilisateurs de la méthodologie expérimentale en psychologie sociale. Premier détenteur d’une thèse dans cette discipline, il a publié une étude parlant d’influence sociale en 1920. Au-delà de l’anecdote, il s’agit du premier pas de l’idée selon laquelle notre environnement social – tout ce qui nous entoure, la famille, les amis, les groupes sociaux et politiques, nos sociétés au sens large – influence notre manière de penser et d’agir. L’individu n’est plus seul, il est plongé dans le bain social et historique qui le modèle. Toutes les études que vous allez lire dans ce livre viennent de cette idée : nous ne sommes jamais, en tant qu’individus vivant en société, indépendants de ce qui se passe autour de nous, et les chercheurs n’échappent pas à cette règle.
  Chaque chapitre de ce livre présente une étude, son contexte historique et scientifique, ses auteurs et ses prolongements. Ces études s’intéressent toutes à un phénomène réel, observable, à un comportement ou à des attitudes humaines qui suscitent l’intérêt, révoltent ou interrogent. Elles sont originales, ambitieuses, surprenantes. Elles sont en mesure de bousculer nos conceptions du monde et de l’être humain, et leur déroulement est parfois digne des meilleurs scénarios de fiction. Certaines ont marqué leur époque, toutes ont été des best-sellers de la discipline. Au programme, de la science et de l’histoire pour mieux comprendre ce que l’on a appris de l’étude d’une secte et de ses extraterrestres, de séminaristes pressés, de policiers à la gâchette facile, de gens qui deviennent des bourreaux ou encore de pigeons superstitieux !
  Ce livre est une plongée directe dans la recherche en psychologie sociale, une mise en perspective, une façon de remettre cette discipline dans son historicité, sa progression, mais aussi ses errements. C’est une science active, en prise avec les moments de l’histoire contemporaine et les événements des sociétés dans laquelle elle s’est développée. Elle s’attache à dégager la réalité de certains processus psychologiques au-delà du sens commun et des opinions. Elle nous aide à penser l’être humain autant qu’à penser notre époque.
  


1. Par Thomas Arciszewski et Éric Bonetto.
Chapitre 1
Quand nous voyons l’aura psychologique1
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  Dans notre quotidien, une simple première impression peut modeler l’ensemble de nos jugements. Un sourire éclatant, une poignée de main ferme, une voix assurée : tout cela suffirait à bâtir ou à détruire une image entière. C’est précisément ce que l’on appelle l’effet de halo, un phénomène psychologique captivant découvert par Edward Thorndike il y a plus d’un siècle. Dans ce texte, nous explorerons comment cette particularité sociocognitive s’est révélée au cœur d’études sur les soldats, les enseignants et bien d’autres, influençant notre perception au quotidien. Préparez-vous à plonger dans une histoire où les apparences sont bien plus que trompeuses. Elles façonnent notre réalité.
1. Résumé de la théorie et des concepts principaux
  Thorndike, positiviste rigoureux prônant l’importance des preuves empiriques et de la fiabilité des mesures utilisées en psychologie, est surtout connu pour avoir mis en évidence l’effet de halo. Extrait d’études menées par d’autres chercheurs dans le contexte de la Première Guerre mondiale, il le conceptualise comme une erreur systématique dans les évaluations psychologiques où une impression sur un trait, positive ou négative, affecte le jugement d’autres traits indépendants. Ses conclusions influencent les recherches en psychologie sociale, où l’effet de halo est encore étudié aujourd’hui dans divers contextes, de l’éducation à la justice en passant par le marketing. Des études ultérieures affinent le protocole, la rigueur des mesures et la compréhension du phénomène.

2. Contexte historique
  Au moment où Edward Lee Thorndike rejoint Harvard, en 1895, l’Amérique a entamé sa mutation technologique à la suite de la Guerre civile (1861-1865) et elle investit dans les sciences fondamentales. Les étudiants tels que Thorndike n’ont alors plus à compléter leurs études par des séjours en Europe, en particulier dans le laboratoire de psychologie expérimentale de Wundt à Leipzig (Allemagne), comme ce fut le cas de Cattell, de Titchener ou encore de Scott. L’American Psychological Association (APA) vit ainsi une mutation épistémologique profonde. D’abord majoritairement composée de philosophes, elle compte de plus en plus de docteurs en psychologie qui embrassent avec enthousiasme l’empirisme et l’approche expérimentale importés d’Allemagne. James Cattell, alors professeur de psychologie à l’université de Columbia, encadre par exemple, entre 1891 et 1917, la thèse de doctorat de 50 étudiants dont celle de Thorndike, que celui-ci entame en 1898.
  Cette transformation épistémologique rencontre un écho particulier auprès de Thorndike. Auteure de sa célèbre biographie, Jonçich Clifford (1968) le décrit en ces mots : « Il abhorre le flou, et à l’indétermination il substitue le positivisme : les choses n’arrivent pas par hasard dans la vie humaine, pas plus que la chute d’une pomme ou une éclipse de Lune ; derrière la variété apparemment infinie des affaires humaines, il y a des lois qui agissent invariablement » (p. 449).
  Ayons à l’esprit que pour cette jeune génération d’expérimentalistes, le modèle de la science certaine en ce temps-là est la physique, discipline à laquelle ils empruntent alors l’usage de la mesure et des statistiques. Lors de l’écriture de son article, Thorndike conçoit donc moins l’effet de halo comme un biais cognitif, tel que partagé de nos jours (Noor et al., 2023), que comme une troublante erreur observée de façon récurrente lors de l’application d’échelles de mesure. Il conclut d’ailleurs son article sur l’effet de halo par la recommandation suivante : « En conséquence, la science semble exiger que, dans tous les travaux sur l’évaluation des qualités [de celles et ceux sur lesquels porte l’évaluation], l’observateur fasse état des preuves, et non d’une évaluation, et que l’évaluation soit donnée sur la base des preuves pour chaque qualité séparément, sans connaissance des preuves concernant toute autre qualité chez le même individu » (1920, p. 29).
  Le développement de la psychotechnique, qui recouvre « un ensemble de méthodes servant à évaluer les réactions, les aptitudes mentales et sensorielles et psychomotrices des individus » (Nicolas, 2021, p. 114), ouvre par la suite la voie à l’émergence de la psychologie appliquée, s’attachant à répondre aux enjeux industriels, éducatifs ou encore judiciaires de cette époque marquée par la Première Guerre mondiale (1914-1918).

3. Contexte de réalisation de l’étude
  Lors de l’engagement des États-Unis dans la Grande Guerre, Walter Dill Scott est sollicité pour perfectionner la sélection des officiers et des militaires. Il développe alors un plan d’évaluation dont un des objectifs est d’identifier la meilleure place pour chaque recrue selon ses habiletés propres. Forte de son succès, l’échelle sera utilisée pour soutenir le recrutement et la promotion des officiers au sein de l’armée. De son côté, Arthur Boyce s’est engagé dans un travail d’élaboration de méthodes visant d’une part à mesurer les qualités nécessaires pour être un bon enseignant et, d’autre part, à soutenir le processus de promotion des professionnels de (Boyce, 1915). Cette échelle sera utilisée par Frederic Butterfield Knight dans l’analyse critique des évaluations de 1 048 enseignants faites par leurs supérieurs. En comparant les scores obtenus par des enseignants en service depuis 1 an, 7 ans ou 8 ans et plus, il montre que plus le supérieur connaît l’enseignant, plus son estimation générale de l’enseignant augmente (Butsch, 1931).
  Alors que la très grande majorité des 500 ouvrages, monographies et articles scientifiques de Thorndike font état de ses recherches, A constant error in psychological ratings ne convoque pas ses propres résultats. Thorndike y analyse les données collectées par Scott, Boyce et Knight2 pour discuter les scores étonnamment proches obtenus sur différents traits renvoyant pourtant à des dimensions bien différentes (par exemple, qualités physiques, intelligence, leadership et caractère) et composant leurs échelles respectives. Le trouble de Thorndike se manifeste dès la première page de son article, lorsqu’il écrit : « ces chiffres sont tous supérieurs à ce que la réalité, plus l’atténuation due à des jugements erronés, pourraient donner […]. Ils sont également trop semblables. En réalité, l’intelligence et le caractère ou l’intelligence et le leadership devraient donner une corrélation environ trois fois plus étroite que l’intelligence et le physique » (p. 25). Depuis la perspective de Thorndike, il ne peut s’agir là que d’une erreur, qu’il qualifia d’erreur constante de halo.

4. Présentation de l’étude
  Il peut être surprenant à notre époque de constater l’impact qu’a eu un si court article (cinq pages), centré, qui plus est, sur des échelles de mesure. Voyons ensemble ce qui a pu autant marquer les esprits et les recherches subséquentes en psychologie sociale.
  Thorndike introduit son propos par une étude réalisée, en 1915, auprès d’employés de deux entreprises industrielles. Ces derniers furent évalués sur l’intelligence, l’esprit d’initiative3, l’habileté technique ou encore la fiabilité par exemple. Sans en donner le détail, Thorndike met en parallèle les scores extrêmement proches obtenus sur ces traits dans cette étude avec ceux obtenus dans une autre, conduite par Scott auprès d’officiers de l’armée américaine. Le plan d’évaluation des élèves officiers de ce dernier reposait sur l’évaluation isolée de quatre qualités, rappelées ici : qualités physiques, intelligence, leadership, qualités personnelles (i.e. le caractère). Scott insistait dans ses consignes sur un point de vigilance : le caractère séquentiel et indépendant des évaluations sur les quatre traits, rappelant ainsi à plusieurs reprises aux évaluateurs de ne tenir compte que du trait sur lequel ils évaluaient l’élève en ignorant leurs évaluations sur les trois autres traits.
  Malgré cette précaution de Scott et la rigueur des quatre officiers évaluateurs dans leur utilisation de l’échelle – rigueur que Thorndike ne remet d’ailleurs nullement en question les scores à ces quatre traits sont, pour Thorndike, trop élevés et trop réguliers. Nous ne les reprendrons pas ici dans le détail afin de nous concentrer sur les scores obtenus par les élèves officiers sur le trait dit aptitude technique. Selon Thorndike, le nombre restreint des élèves officiers d’aviation devrait en effet conduire à un lien faible entre ce trait, très spécialisé des pilotes de l’armée, et l’aptitude générale4. Pourtant, la corrélation observée dans les données de Scott est de .67, soit un lien élevé entre les différentes évaluations. Ce résultat est la preuve pour Thorndike que l’évaluation des officiers sur l’une des deux qualifications influence leurs évaluations sur l’autre. Il conclut ainsi qu’« il est évident qu’une aura de mérite général est étendue pour influencer l’évaluation de l’aptitude spéciale, ou vice versa » (p. 27).
  Pour appuyer sa démonstration, Thorndike analyse ensuite des jeux de données extraits d’études menées par Knight et Boyce auprès d’enseignants évalués par leurs supérieurs. Ces évaluations étaient officielles, donc disponibles, et servaient à déterminer les salaires et les promotions des enseignants. Il s’attache ici à croiser les scores obtenus par les enseignants sur le mérite général en tant qu’enseignant avec ceux obtenus notamment sur l’intellect (corrélation de .79) ou la voix (corrélation de .63). Thorndike n’exclut pas que ces résultats puissent refléter une réalité. Cependant, dans la mesure où il serait hors norme que chaque enseignant évalué se caractérise de façon similaire sur toutes les qualifications – les aptitudes générales en tant qu’enseignant n’étant que faiblement associées à l’aptitude pour la discipline avec un test standard d’intelligence –, il attire l’attention de ses lecteurs sur la présence très vraisemblable de l’erreur constante du « halo » (p. 28). Il est ainsi convaincu que même des évaluateurs très compétents demeurent incapables « de traiter un individu comme un composé de qualités distinctes et d’attribuer une valeur à chacune d’entre elles indépendamment des autres » (p. 28-29).
  Dans cet article de 1920, Thorndike ne teste donc pas l’effet de halo mais lui donne jour en l’accompagnant d’une définition dès les premières lignes de son papier. Selon lui, l’évaluation que des personnes se font d’autrui semble être affectée par « une tendance marquée à considérer la personne en général comme plutôt bonne ou plutôt inférieure et à colorer les jugements des qualités par ce sentiment général » (p. 25).
  Cette observation trouve son écho dans les travaux à venir sur la formation d’impression (Asch, 1946 ; voir chapitre 6). Enfin, notons que si l’effet de halo a été envisagé par Thorndike comme ayant une valence tant positive que négative, les recherches suivantes se sont concentrées sur son versant positif et sur son application à divers domaines. L’influence d’une évaluation négative sur un trait sur l’appréciation d’autres traits n’a refait surface que récemment, sous le nom d’« effet Horn » (Noor et al., 2023).

5. Développements postérieurs
  De très nombreuses réplications, plus ou moins proches des protocoles initiaux, ont très rapidement été menées.
  En 1921, Anderson cherche par exemple à déterminer, d’une part, la fiabilité des indices physiques sur l’évaluation de l’intelligence et, d’autre part, les différences inter-individuelles dans la capacité à juger l’intelligence sur la seule base du physique. Il a l’idée originale de ne pas restreindre son matériel à des listes de traits physiques et intellectuels, et présente 69 gravures d’employés d’un grand magasin à 12 étudiants et enseignants en psychologie. Leur tâche est d’évaluer l’intelligence des employés à l’aide d’une échelle proche, sinon identique à celle élaborée par Scott. Les évaluations d’intelligence faites par les 12 participants sur la base des gravures sont comparées à celles obtenues, l’année précédente, par les 69 employés à un autre test d’intelligence. Anderson observe un fort consensus entre les évaluations d’intelligence pour certains visages, tout en notant un écart conséquent entre ces évaluations et les scores obtenus par les employés au test d’intelligence.
  Pendant vingt ans les réplications s’enchaînent. L’article de Asch (1946) est même cité parmi ces démonstrations. Pourtant, si l’auteur évoque Thorndike, aucune étude de son article ne teste à proprement parler l’effet de halo. En revanche, dans une publication de 1956, Brunswik décrit une étude de 1940 où il reproduit rigoureusement et à l’aide d’outils plus sophistiqués l’étude initiale de Thorndike. D’abord, 46 élèves soldats d’une école militaire, qui se connaissent tous, s’évaluent mutuellement sur la sympathie et le leadership, l’attrait physique et l’intelligence. Tous remplissent également deux tests d’intelligence, dont celui utilisé dans l’armée. Brunswik dispose alors, pour chaque soldat, d’un score composite objectif d’intelligence, d’attrait physique, de leadership et de sympathie. Puis, 25 étudiants en psychologie, ne présentant aucun lien avec les soldats, les évaluent à partir de photographies, sur les quatre mêmes caractéristiques. Trois principaux enseignements émergent de cette étude. Le premier renvoie aux mesures objectives recueillies auprès des élèves soldats eux-mêmes et souligne que l’intelligence n’entretient aucun lien avec le leadership, la sympathie ou l’attrait physique. Le deuxième est précisément la réplication de l’effet de halo sur les mesures subjectives faites par les étudiants en psychologie : plus un soldat est évalué positivement sur l’une des quatre caractéristiques, plus son évaluation sur les trois autres caractéristiques augmente. Enfin, le troisième enseignement porte sur les liens entre les mesures objectives et les mesures subjectives. Seules les évaluations sur l’attrait physique corrèlent entre elles, signifiant donc que l’intelligence estimée subjectivement n’est pas liée à l’intelligence mesurée par les tests utilisés à l’époque.
  Parce qu’il s’agit d’une des caractéristiques les plus rapidement accessibles lors d’interactions sociales, la source du halo la plus explorée est sans doute l’apparence physique. Le phénomène « ce qui est beau est bon », montré par Dion et al. (1972), traduit le fait qu’une personne jugée physiquement attractive est également perçue comme possédant davantage de caractéristiques sociales positives et de meilleures chances de réussite dans la vie personnelle et professionnelle (Langlois et al., 2000). L’effet de halo dû à l’apparence physique a été étudié dans plusieurs domaines d’application (Noor et al., 2023). Dans le domaine organisationnel, une étude longitudinale montre que plus les personnes sont attrayantes, plus leur niveau d’étude, la positivité de leur autoévaluation et leur salaire sont élevés, cela indépendamment de leur intelligence (Judge et al., 2009). En politique, les recherches montrent que la compétence des candidats est inférée sur la base de leur attrait physique et du sentiment de familiarité qu’ils suscitent chez les électeurs (Verhulst et al., 2010), faisant ainsi de l’attrait physique et du sentiment de familiarité deux prédicteurs d’un succès électoral (Olivola et Todorov, 2010). Dans le domaine de la justice, Efran (1974) démontre que les participants sont moins certains de la culpabilité d’un accusé (fictif) physiquement attrayant et se montrent plus cléments à son égard que face à un accusé physiquement peu attrayant. Plus proche de nous, une étude longitudinale a examiné l’effet de halo auprès de 15 000 Américains environ (Beaver et al., 2019). Ceux-ci ont rempli un questionnaire à quatre reprises, de leur enfance jusqu’à l’âge adulte (32 ans pour les plus âgés), interrogeant notamment leur implication criminelle et leurs contacts avec le système de justice pénale. À chaque collecte de données, les interrogateurs évaluaient l’attractivité physique des répondants. Cette étude, exceptionnelle par son envergure, a montré que les personnes les plus attrayantes étaient moins susceptibles d’être arrêtées et condamnées que les personnes moins attrayantes. En revanche, l’attrait physique ne semble pas avoir d’effet sur la dernière étape du processus judiciaire, à savoir l’incarcération.
  L’effet de halo ne se limite pas à l’évaluation des personnes, il s’étend également à celle d’autres objets sociaux : l’effet de l’évaluation des cours par les étudiants sur l’avancement et la promotion des enseignants (Shevlin et al., 2000) ; celui des performances réelles d’un élève sur le jugement d’un enseignant à son égard dans une autre discipline (Dompnier et al., 2006 ; Sanrey et al., 2020) ; l’influence de labels « bio » (Lee et al., 2013) ou « commerce équitable » (Schuldt et al., 2012) sur l’estimation des calories de produits alimentaires.
  Parmi les explications de l’effet de halo, le débat entre deux approches théoriques est encore à ce jour ouvert. D’un côté, dans une perspective assez proche de la définition originelle de Thorndike, Lance et al. (1994) proposent qu’il existe une tendance à inférer une impression générale au sujet d’une personne sur la base d’un trait particulier ; impression générale qui colore ensuite l’évaluation sur d’autres traits indépendants du premier. Cette influence de l’impression générale sur les évaluations, qui se produirait au-delà de la conscience des évaluateurs (Nisbett et Wilson, 1977), est présente même s’ils sont avertis de l’existence de l’effet de halo (Wetzel et al., 1981) mais se réduit avec l’expertise dans la tâche (Kozlowski et Kirsch, 1987). D’un autre côté, une explication en termes de théories implicites de la personnalité (TIP) est avancée : certains traits seraient considérés comme plus liés entre eux que d’autres, et ce, au-delà de leur valence (Han et Laurent, 2023). Celle-ci repose en partie sur l’examen de l’effet de halo dû à l’apparence physique opéré par Eagly et al. (1991). Si leurs résultats montrent que l’apport d’informations plus personnelles sur la cible à juger réduit l’influence de l’apparence physique sur l’évaluation des personnes, les auteurs observent surtout que l’influence du physique est plus importante sur certaines dimensions que sur d’autres. Ainsi, bien qu’une personne jugée belle soit aussi considérée comme sociable, populaire et vaniteuse, son apparence physique exerce toutefois une influence plus modeste sur l’évaluation de ses capacités intellectuelles, de son intégrité morale ou de sa prise en considération d’autrui.

6. Récapitulatif
  Thorndike (1920) met en évidence une erreur de jugement récurrente, l’effet de halo, selon laquelle l’observation d’une caractéristique d’un objet colore les jugements portés sur d’autres caractéristiques du même objet. Si l’interprétation initiale de ce phénomène portait sur l’influence d’une impression générale de l’objet sur ses caractéristiques, des travaux ultérieurs ont affiné cette interprétation en montrant que le halo colore certaines caractéristiques de l’objet plus que d’autres selon les théories naïves du percevant. Les domaines d’application de l’effet de halo, de l’évaluation des personnes dans différents contextes à l’évaluation des produits, démontrent le risque de fonder nos jugements et nos décisions sur nos intuitions. L’évolution de la conceptualisation de l’effet de halo illustre le virage paradigmatique pris par la psychologie au cours du xxe siècle et assoit la nécessité de la recherche en psychologie sociale fondamentale dans la compréhension des phénomènes quotidiens.

7. Pour aller plus loin
  Le lecteur peut d’approfondir ses connaissances sur l’effet de halo en reprenant les méta-analyses citées en bibliographie ou, de façon plus ludique, en visionnant le premier épisode de « Crétin de cerveau » : https://www.youtube.com/watch?v=xJO5GstqTSY
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1. Par Jennifer Bastart, Isabelle Milhabet et Fanny Verkampt.
Thorndike, E. L. (1920). A constant error in psychological ratings. Journal of Applied Psychology, 4(1), 25-29.
2. Le lecteur ne trouvera pas, en bibliographie, les références des travaux de Scott et de Knight qui ne sont pas mentionnées dans le texte initial de Thorndike.
3. Nous avons fait le choix de traduire industry par « esprit d’initiative » (assidu, ingénieux, diligent).
4. « Aptitude générale » correspondrait ici à « aptitude générale pour le travail », c’est-à-dire « aux connaissances professionnelles, aux compétences et expériences, au succès en tant qu’administrateur et instructeur, aux capacités à obtenir des résultats » (p. 27).
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